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    PRÉFACE DE

      FRÉDÉRIC AUBERT

    
      Dans la pratique sportive « la femme est l’avenir de l’homme ». Aragon n’aurait pas renié cette reprise de sa pensée. Avec ce livre, le remarquable travail des auteurs s’inscrit dans une volonté de respecter la femme sportive. Implicitement, ils font la démonstration que l’on entraînera mieux les footballeuses si l’on connaît et prend en compte leurs particularités. Leur ouvrage est donc au service d’une meilleure compréhension des différences entre hommes et femmes dans tous les registres, dans toutes les composantes de l’entité de la personne, sportive ou non. Il sera salutaire à tous les préparateurs athlétiques et entraîneurs de toutes les disciplines sportives. Au-delà même, dans les subtilités managériales qui, dans les entreprises, permettent de mieux diriger les femmes et les hommes. Car mieux connaître le « fonctionnement » des femmes c’est, en contrepoint, mieux connaître celui des hommes, afin de mieux travailler ensemble.

       

      Je pointe du doigt ces entraîneurs convaincus qu’il n’y a pas de différences à faire dans l’entraînement des hommes et celui des femmes. C’est un aveu d’ignorance jeté à la face du monde sportif qui distingue bien les performances féminines et masculines, et qui organise les compétitions en séparant leurs confrontations. Cette ignorance relève d’un autisme méthodologique, en refusant de faire cet effort d’analyse et d’études des spécificités de la femme sportive ; cette ignorance, encore, dénonce un manque d’humanisme et de respect pour cette dernière. Nul doute, qu’une telle ignorance révolte les auteurs.

      Car, c’est dans ce domaine que Geoffrey Mémain et Maxence Pieulhet nous font gagner du temps en améliorant notre potentiel de succès dans l’intervention auprès des sportives. De ce point de vue, mon expérience dans l’encadrement de sportives dans différentes disciplines me pousse à ce constat : « qui entraîne bien les femmes entraînera bien les hommes, l’inverse n’est pas assuré ».

      
        « Qui entraîne bien les femmes entraînera bien les hommes, l’inverse n’est pas assuré. »

      

      La prise en compte des spécificités de la femme sportive poussant entraîneurs et préparateurs physiques à se bonifier dans leurs comportements et leur approche méthodologique, n’est pas le moindre des objectifs pour les auteurs et, en corollaire, pas le moindre des gains pour les lecteurs.

      D’ailleurs, au plan physiologique comme psychologique, les différences entre les hommes et les femmes sont une réalité de plus en plus prise en compte dans la pratique sportive.

      Par exemple, la Fédération Française de Football vient de créer un diplôme spécifique : le Certificat d’Entraîneur(e) de Football Féminin. Sa formation a été lancée pour la saison 2020‑21. Par ailleurs, pour la première fois dans la formation du Certificat d’Entraîneur de Gardien de But (CEGB), nous sommes intervenus sur les spécificités de la préparation athlétique chez les gardiennes. Les Entraîneurs Nationaux, responsables du CEGB, se penchent sérieusement sur les besoins des femmes à ce poste. En effet, avec la dimension des buts identiques, le déficit de taille de la femme, et une force musculaire explosive moindre, rendent la tâche sportive de gardienne plus ardue au plan athlétique que pour l’homme. Observons qu’en water-polo, volley-ball, handball et basket, le ballon est plus petit et plus léger pour les femmes. Au water-polo, la surface de jeu est plus petite ; au volley-ball, le filet est plus bas de 19 cm. Le football féminin, quant à lui, est un sport collectif au même format que pour les hommes, à l’instar du rugby féminin.

      [image: Illustration]
      Au-delà de la bienveillance que suppose l’appréhension des caractéristiques propres aux différents publics, la prise en compte des singularités féminines dans la pratique sportive fait gagner le préparateur athlétique en compétence et expertise.

      [image: picto] Au plan de la méthodologie de l’entraînement, tout d’abord, savoir mettre en œuvre la nécessaire progressivité dans ses méthodes de développement des ressources ; user d’une plus grande précision dans la quantification et la calibration des efforts ; programmer et articuler plus finement les contenus dans les microcycles d’entraînement.

      [image: picto] Puis, au plan de sa personne et de son savoir être, celles de l’attitude d’écoute des sujets, de la précision du discours sur les objectifs, du savoir explicatif de ses contenus, de la justesse des feedbacks dans son accompagnement de la sportive…

      Parmi les qualités de tout entraîneur, la capacité d’adaptation aux caractéristiques du public féminin est le garant de son évolution dans le métier. En effet, une bonne lecture des spécificités de la femme sportive, donc, avec les (bonnes) conséquences qu’elle génère sur le comportement des entraîneurs, débouchent sur la démonstration qu’ils sont positivement transformés par leur expérience d’encadrement de sportives.

      A contrario, si, face à elles, préparateurs athlétiques et entraîneurs n’évoluent pas dans leur savoir être ni dans l’adaptation de leurs méthodes, alors les sportives le font payer cher : contre-performances chroniques, ambiance délétère et rivalités exacerbées dans le collectif, blessures (psychosomatiques, parfois), perte de confiance et diminution du niveau d’engagement lié à la perte de croyance dans le discours du coach, jusqu’au rejet du système, de son projet…

      J’ose le dire, le livre de Geoffrey et Maxence est un antidote à ces risques et problèmes sous-jacents. Ils ont balayé le spectre large des connaissances nécessaires à l’encadrement des sportives en général, des footballeuses en particulier. Ils nous font partager leur fine compréhension du fonctionnement et du comportement de la joueuse au fil de sa pratique, jusqu’à appréhender les spécificités de leur traumatologie, en vue d’une réathlétisation plus pertinente encore.

      Dans le domaine des relations théorie-pratique, leur ouvrage est remarquable, car ils sont force de proposition au plan des applications et des remédiations sur le terrain. Hommes de terrain ? Hommes de science ? Avec les auteurs, rien n’oppose ces deux postures, elles s’articulent pour servir les méandres de la préparation athlétique elle-même au service des incertitudes de la performance sportive.

      
        Geoffrey, Maxence, bravo messieurs !

        Plus encore, merci de nous offrir ce produit de haute qualité et de valeur ajoutée dans le registre de la Préparation Athlétique.

        La « valeur » ? S’agissant des individus, « elle n’attend pas le nombre des années » dit-on. C’est une certitude en vous lisant.

      

      Frédéric AUBERT 

      Entraîneur National – Référent Préparation Athlétique pour la DTN de la Fédération Française de Football
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    GEOFFREY MÉMAIN

    
      
        Tous mes sincères remerciements à toutes les personnes ayant contribué de diverses manières à cet ouvrage :

      

      
        
          [image: picto] Zozo, Lulu, So, la famille et les amis, pour leur soutien indéfectible.

        

        
          [image: picto] Mon binôme d’écriture Maxence, pour ton professionnalisme, ta passion et ta sympathie

        

        
          [image: picto] L’ensemble des staffs du FCF Juvisy puis du Paris FC Féminin, pour tout le travail réalisé et tous ces bons moments autour du football : Chichi, Juju, Aurél, Ben, Benj, Loulou, Pascal, Lolo, Bapt, Nell, Mimile et tous les autres.

        

        
          [image: picto] Sandrine et Marie-Christine pour votre sympathie, votre accueil et votre soutien, notamment dans la réalisation des visuels du livre au Centre d’entraînement du Paris FC.

        

        
          [image: picto] L’ensemble des joueuses du FCF Juvisy et du Paris FC, pour la richesse de l’expérience vécue auprès d’elles.

        

        
          [image: picto] L’ensemble des joueuses, entraîneur(e)s, préparateurs physiques, médecins, kinésithérapeutes… ayant partagé leurs expériences, leurs convictions et leurs passions concernant le football féminin au sein de notre livre.

        

        
          [image: picto] Mes collègues du Centre Médical FIFA of Excellence de Clairefontaine FFF pour tous ces échanges et ces sourires qui m’enrichissent au quotidien à la fois professionnellement et personnellement.

        

        
          [image: picto] À Frédéric Aubert, pour ta préface de grande qualité, pour ta bienveillance et ta passion communicatives, sources d’inspiration pour tout professionnel du sport.

        

        
          [image: picto] À toute l’équipe des éditions 4Trainer, Laurent en tête, pour leur confiance et leur travail.
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      [image: Illustration]
    

  




  
    [image: Illustration]

    MAXENCE PIEULHET

    
      
        Co-écrire ce livre aura duré de nombreux mois. C’est donc tout naturellement que je souhaite adresser mes premiers remerciements à mon partenaire d’écriture, confrère, collègue, Geoffrey Mémain.

        Je suis heureux d’avoir participé avec toi à l’écriture de cet ouvrage.

      

      Le soutien de mes proches me permet chaque jour de continuer à avancer dans la vie avec une soif d’apprendre inconditionnelle mais aussi un sens du partage grandissant au fil des années. Pour cela, je remercie tendrement mes parents, mon frère, ma sœur mais surtout ma femme, Marielle, qui est un modèle.

      Je remercie évidemment l’ensemble du club du Paris FC pour nous avoir permis d’exposer sous ses plus belles couleurs le fabuleux Centre d’Entraînement ADP pour illustrer ce livre, l’ensemble des dirigeants, avec une mention particulière pour la présidente de la section féminine, Marie-Christine Terroni pour sa confiance et son soutien.

      Merci à l’ensemble du staff technique, du staff médical, à la coach Sandrine Soubeyrand pour nos échanges permanents qui alimentent sans cesse ma curiosité et mon désir de donner toujours le meilleur pour l’équipe. Je pense aussi à toutes les joueuses qui me font aimer ce que je fais et faire ce que j’aime tous les jours, avec un engagement sans faille lors des séances d’entrainement.

      Je tiens aussi à adresser des remerciements larges à mes amis, anciens collègues, éducateurs, les dirigeants de mes anciens clubs, que le destin m’a permis de rencontrer ces dernières années. Chacun, à son niveau m’a aidé dans ma progression personnelle et professionnelle. Soyez tous assurés de ma reconnaissance, car ces rencontres me construisent au quotidien et vous êtes tous des exemples. J’adresse mes remerciements les plus sincères à Fred Aubert pour le soutien et l’élan donné à cet ouvrage dans l’écriture de sa préface.

      Je n’oublie pas non plus, comme l’a dit Geoffrey, l’ensemble des personnes qui ont travaillé, de la correction, aux graphismes, en passant par les témoignages et qui ont toutes permis l’écriture de ce livre.

      
        « L’exemplarité n’est pas une façon d’influencer les autres. C’est la seule. » (Albert Schweitzer)
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      MERCI À TOUTES LES JOUEUSES QUI ONT PARTICIPÉ AU SHOOTING PHOTO

      SÄLLSTRÖM Linda

      CATALA Camille

      JEAN-FRANÇOIS Oriane

      MATÉO Clara

      GREBOVAL Théa

      LAPLACETTE Tess

      SAVIN Claire

      SOYER Julie

      FERREIRA Cindy

       

      MERCI ÉGALEMENT À

      AIGBOGUN Eseosa

      BOURDIEU Mathilde

      BUTEL Annaig

      CLAIRE Aurélie

      CORBOZ Daphné

      HONEGGER Natascha

      NNADOZIE Chiamaka

      OULD HOCINE Celina

      PECHARMAN Camille

      RIEHL Kaleigh

      SOW Coumba

      THINEY Gaëtane

      VAYSSE Sophie

      VIENS Evelyne

       

      MERCI À L’ENSEMBLE DU STAFF QUI A RENDU CE SHOOTING POSSIBLE

      SOUBEYRAND Sandrine (coach)

      BERTANDEAU Paul (adjoint)

      BEAUNE Thierry (entraîneur des gardiennes)

      DE NADAÏ Pierre (réathlétisation)

      KOMOROWSKI Alexandre (analyse vidéo)

      GUILBERT Nelly (team manager)

      TERRONI Marie-Christine (présidente) ainsi que le staff médical (kinés, docteur, ostéopathe)
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  HISTOIRE DU FOOTBALL FÉMININ

  
    Incontestablement, le ballon rond occupe une place prioritaire dans le champ des activités physiques : il suscite un engouement sans commune mesure avec les autres sports. Si la pratique sportive s’est historiquement constituée pour un public masculin, on observe depuis les années 1960 une féminisation importante des activités. Cette féminisation, particulièrement importante ces dernières années, concerne à la fois la pratique de masse mais aussi le haut niveau, et le football ne déroge pas à cette observation. Peut-on imaginer un jour que « La femme sera l’avenir du football » ? Reprenons, dans ce chapitre, les grandes lignes pour comprendre un peu mieux l’évolution du football féminin dans son ensemble.

    
      A. DANS LE MONDE : DÉVELOPPEMENT SUR PLUS D’UN SIÈCLE

      Le premier match entre deux équipes féminines s’est déroulé à Édimbourg en 1881. Suite à cela, la première association de football féminin, la British Ladies’ Football Club est fondée en 1894.

      À l’image de la pratique masculine, le football féminin s’exporte hors du Royaume-Uni, notamment en traversant la Manche pour gagner la France en 1910, la Belgique, la Russie en 1911 et l’Espagne en 1914. Mais, dans l’ensemble, les femmes ne jouent pas au football avant le début de la Première Guerre mondiale. Jusqu’alors, le football était considéré comme nuisible pour les femmes. Parmi les arguments avancés se trouvent la « fragilité et la faiblesse des femmes », confirmées par des résultats scientifiques dont l’étude du docteur Mac Auliffe. D’autres justifications plus ou moins compréhensibles sont alors avancées à cette époque comme le devoir de maternité qui pourrait être impacté avec le développement de la pratique chez les femmes. Aussi, le football est jugé comme trop violent pour les femmes car des coups pourraient endommager les attributs précieux de leur organisme.

      Rapidement, l’Europe s’indigne face à cette petite montée en puissance de la pratique du football chez les femmes. Et la Football Association (FA) va même jusqu’à écrire un texte en 1921 contre cette pratique féminine où l’on pouvait y lire « on s’est plaint que des femmes se livrent au jeu du football. Le conseil se voit dans l’obligation de dire que le football n’est pas un jeu pour femmes et qu’on ne devrait pas l’encourager… le conseil invite les clubs membres de la Football Association à refuser l’accès de leurs terrains pour de tels matches ». C’est donc portée par une fédération anglaise puissante que l’Europe suit ces décisions. Le football féminin, encore à ses débuts, est déjà freiné dans son développement.

       

      Et ce n’est qu’après la Seconde Guerre mondiale qu’un deuxième élan apparaît, là où la place de la femme au sein de la société devient naturelle, là où les femmes se libèrent, et où elles souhaitent de participer à des offres culturelles et sportives. Ce n’est donc qu’à partir de la deuxième moitié du XXe siècle que l’on peut parler de football féminin. Cette croissance suscite un intérêt tout particulier dans de nombreux pays dans les années 1960. Ainsi, la Danish Women’s Football Union est créée en tant qu’initiateur d’un mouvement international et la Federazione Italiana di Calcio Femminile est fondée en 1968. En 1969, la Women’s Football Association (WFA) est mise en place en Angleterre et réunit quarante-quatre clubs. La France, elle, suit ce développement et le premier championnat de France de football féminin est organisé pour la saison 1974‑1975.

      Puis, dans les années 1990, on observe progressivement une déclinaison de l’ensemble des pratiques masculines chez les femmes (la Coupe du Monde, la Coupe d’Afrique des Nations féminin, la Gold Cup féminine de la CONCACAF et la Copa America, toutes créées en 1991) : un vrai tournant dans l’expansion de la pratique chez les femmes.

      Aujourd’hui, au niveau mondial, des différences subsistent sur ce retard de développement par rapport au football masculin. Nombre de licenciés qui demeure très inférieur, moyens financiers incomparables et manque de médiatisation sont des observables courants dès lors que l’on cherche à comparer ces pratiques de genre, marquant encore décalage d’avancée et de développement de ce sport.

       

      Même si le nombre de licenciées féminines est quasi systématiquement largement inférieur à celui des hommes, il reste malgré tout extrêmement variable. Le nombre de licenciés est en fait très hétérogène selon les zones géographiques. En effet, le ballon rond est un sport très populaire chez les femmes outre-Atlantique. Il y aurait ainsi plus de 1,7 million de joueuses licenciées aux États-Unis, majoritairement des jeunes qui affectionnent particulièrement la pratique du « soccer » au cours de leurs études. La fédération canadienne recensait quant à elle environ 289 000 joueuses licenciées, ce qui représente un nombre assez important au regard de la population totale du pays.

      En Europe, c’est l’Allemagne qui compte le plus de joueuses (plus de 200 000), suivie par la Suède et les Pays-Bas. En rapport avec la population féminine des pays, les nations scandinaves impressionnent puisqu’on estime qu’entre 3 et 4 % des femmes pratiquent le football sous licence en Suède et en Norvège. Enfin, on observe une forte progression du football féminin en France depuis le sacre de l’équipe masculine à la Coupe du Monde 2018 en Russie des bleus de Didier Deschamps.

      La FFF recensait plus de 169 000 licenciées fin juin 2018 (aujourd’hui la barre des 200 000 a été dépassé comme l’a annoncé le président Noël Le Graët en mars 2020) dont environ 125 000 joueuses.

      [image: Illustration. (Nombre des joueuses de football licenciées dans les pays du monde où le nombre de joueuses est supérieur à 100 000. Données arrondies de 2017, sauf États-Unis 2015, Canada et France 2018. Sources : Fédérations nationales, UEFA, FIFA, Statistica)]
        
          (Nombre des joueuses de football licenciées dans les pays du monde où le nombre de joueuses est supérieur à 100 000. Données arrondies de 2017, sauf États-Unis 2015, Canada et France 2018. Sources : Fédérations nationales, UEFA, FIFA, Statistica)

        
      
      Ce développement a engendré une augmentation de moyens. Et cette augmentation des moyens consacrés au sport féminin s’observe au niveau européen. Ainsi selon l’étude annuelle de l’UEFA, les 54 associations nationales ont accordé un total de 96,7 millions d’euros en 2015/16 au football féminin. Cela représente un budget moyen de 1,8 million d’euros par pays. Si ce montant peut apparaître faible au regard des sommes ayant cours dans le football européen, il faut souligner qu’il a été multiplié par 3,5 en 6 saisons puisqu’il n’était « que » de 27,5 millions d’euros en 2010/11 comme on peut le voir sur le graphique ci-dessous.

      [image: Illustration]
    

    
    
      B. EN FRANCE : UN VRAI DÉBUT DANS LES ANNÉES 1960

      En France, le développement du football s’est observé durant le XXe siècle. Les deux périodes de développement (les années 1910 et les années 1960) correspondent aux mouvements féministes principaux dont on a parlé précédemment.

      L’évolution historique dans l’Hexagone a suivi les mêmes difficultés qu’au-delà de nos frontières lors du siècle précédent. Pendant la Première Guerre mondiale, en 1917, deux équipes du Fémina Sport se sont affrontées, se déplaçant sur le territoire français pour la promotion du sport. À ce moment-là, la Fédération des sociétés féminines sportives de France (FSFSF) voit le jour avec la création de plusieurs équipes. Mais, après la guerre, lorsque les soldats sont rentrés, cette pratique féminine du ballon rond a été grandement critiquée et, en 1933, la FSFSF radie le football féminin de son organisation, et cette pratique fut interdite par le gouvernement de Vichy en 1941. La porte n’est donc restée qu’entrouverte aux femmes dans ce grand monde du ballon rond, puis elle s’est vite refermée. Il a fallu attendre un demi-siècle et la fin des années 1960 pour que celle-ci s’ouvre à nouveau et que le football féminin en France puisse renaître. Il suffit de lire le journal officiel de la Fédération qui, dans son numéro du 23 février 1965, proposait une étude sur les femmes et le football aux conclusions cinglantes sous la plume de Pierre Delaunay, ancien secrétaire général de l’UEFA et de la FFF. « Il est hors de notre pensée d’admettre qu’elles puissent vraiment le pratiquer. S’agissant d’un sport où toute rudesse loyale n’est pas exclue, celui-ci est universellement considéré comme devant être joué uniquement par des hommes. (…) Outre-Rhin, nous savons que récemment, des équipes féminines ont joué entre elles. Elles auraient même envisagé de jouer en France des matches d’exhibition. Je crois que ce dernier terme caractériserait bien de semblables rencontres si elles devaient provoquer la venue de spectateurs. (…) Toute tentative organisée ne peut-être semble-t-il que vouée à l’échec, même si elle devait être encouragée ; encore une fois, le football ne s’adresse, à notre sens, qu’à la gent masculine. ».

      Les premières initiatives pionnières sur notre territoire sont venues de l’Est à la fin des années 1960. Effectivement, c’est en Alsace et en Lorraine que les femmes ont commencé à chausser les crampons. Ce phénomène qui n’était qu’un évènement annuel au départ, est devenu plus régulier dès 1967. Au mois d’août 1968, un premier match de football exclusivement féminin – arbitré d’ailleurs par une femme – s’est déroulé entre Reims et Schwindratzheim, en guise de lever de rideau d’un match d’hommes, devant plus de 000 spectateurs. Ce qui n’était à la base qu’un spectacle « folklorique » pour animer et divertir la foule lors de kermesses, devient alors un vrai phénomène de société où le sport devient un réel moyen d’émancipation des femmes.

      Dans les mois suivants, les régions s’ouvrent à ce nouvel élan : le Nord, le Sud, l’Ouest, les régions Lyonnaises, Parisiennes, Bordelaises, la Corse, etc. Dans les années 1970, toute la France devient progressivement concernée. Ainsi, c’est dans ce développement populaire que la reconnaissance fédérale arrive. Même si en août 1969, le Conseil Fédéral avait été interrogé sur la pratique du football aux femmes et l’avait autorisée, c’est bien le 29 mars 1970 qui devient une date de référence pour la reconnaissance du football féminin en France. C’est à ce moment-là que la FFF reconnaît la pratique féminine, rendant le football accessible aux femmes en France. Cinquante ans plus tard, la barre des 200 000 licenciées a été franchie. Plusieurs étapes ont permis à la discipline de se développer, comme l’instauration du Championnat de France en 1974 (qui n’était alors que des oppositions régionales suivies de phases finales), la mise en place des compétitions européennes (Championnat d’Europe à partir de 1984) et internationale (Coupe du Monde féminine lancée officiellement en 1991), la structuration des clubs français (ASJ Soyaux, VGA Saint-Maur, FCF Juvisy aujourd’hui Paris FC, FC Lyon, etc.) et l’engouement conséquent de certains d’entre eux (Montpellier, Olympique Lyonnais, Paris Saint-Germain notamment). En 1992, la FFF décide alors de changer son format de compétition et le Championnat de France devient alors national avec douze équipes.

      Le plan de féminisation lancé en 2012 sous l’impulsion du Président de la FFF, Noël Le Graët, et de Brigitte Henriques (vice présidente déléguée de la FFF, en charge du plan de féminisation), fut décisif ces dernières années. Ce plan s’articule autour de 4 axes : valoriser la place des femmes dans le football, devenir une nation de référence en termes de licenciées, jouer les premiers rôles au niveau européen et mondial et innover en matière de formation. Il a donc permis de rendre la pratique plus accessible sur l’ensemble du territoire français et de favoriser la progression des femmes dans l’ensemble des familles du football ( joueuses, éducatrices, arbitres, dirigeantes).

      [image: Illustration]
      Depuis 2010‑2011 et donc de ce plan de féminisation de la FFF, le nombre total de licenciées française a en effet été multiplié par 2,4 passant de 81 953 à 200 191. Les derniers chiffres annoncés par la Fédération Française de Football lors de ses cinquante ans en mars 2020 sont les suivants : 200 191 licenciées, 158 364 pratiquantes, 1635 éducatrices, 1166 arbitres et 37 074 dirigeantes. Même si l’on sait que le sport féminin a encore du retard sur le nombre de pratiquants masculins, certains sports possèdent un meilleur pourcentage de licenciées féminines que d’autres. C’est le cas du basket, du handball et du volley-ball qui atteignent respectivement des pourcentages de femmes de 35,8 %, 36 % et 48,6 % (source : Ministère de la ville, de la jeunesse et des sports, 2015), alors que des sports comme le rugby et le football sont loin derrière avec respectivement 9 % en 2017 et 8,3 % en 2019.

       

      Malgré cet important écart constaté, la tendance met en évidence une hausse marquée de la féminisation de l’ensemble de ces pratiques : le football n’en est pas exclu, le nombre de féminines semblant exploser depuis une quinzaine d’années. Les taux de croissance du nombre de licenciées entre 2007 et 2015 dans certaines fédérations pourtant historiquement « masculinisées » sont ainsi impressionnants : +103 % de licenciées à la Fédération Française de Rugby et +74,8 % à la Fédération Française de Football (et même +104 % depuis 2009).

      [image: Illustration. Sandrine Soubeyrand, coach Paris FC, ex-joueuse internationale, recordman de sélections en Équipe de france, 198.]
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      Suite à la Coupe du monde 2018 en Russie, le nombre de licenciés féminines en football avait augmenté de 15 % comme l’avait présenté Brigitte Henriques. La FFF recensait même près de 169 312 licenciées fin juin 2018, dont 125 412 pratiquantes, 35 000 dirigeantes, 8 000 éducatrices et 900 arbitres, selon les chiffres officiels. Dans l’Hexagone, la professionnalisation des pratiques féminines ne s’installe que très progressivement.

       

      Le modèle économique est quant à lui encore fragile car on observe encore pour ces trois sports une large prédominance des subventions dans le total de leurs revenus. Celles-ci représentent entre 50 et 62 % des revenus des clubs, signe que le sport professionnel féminin reste encore basé sur un mode de financement « à l’ancienne ». Au niveau de l’UEFA, les budgets alloués par les 54 fédérations nationales au football féminin sont en grande progression depuis une dizaine d’années. D’ailleurs, en 2011 pour la Coupe du Monde Féminine en Allemagne et pour la première fois dans l’histoire du football féminin, la couverture médiatique est assurée par télévision, ce qui est sans précédent pour l’évolution du sport chez la femme. Pour la première fois, toutes les rencontres sont retransmises en haute définition, avec plusieurs caméras y compris dans les buts, des steadicams, ainsi que des caméras embarquées dans des hélicoptères. C’est l’un des virages économiques importants de ces quinze dernières années. Des sponsors nationaux et internationaux liés à la FIFA financent l’organisation de la Coupe du Monde.

      
        Symbole fort, c’est la première fois que le distributeur italien « Panini » sort un album d’autocollants de football féminin, disponible en Allemagne pour ce tournoi…

      

      Cette idée de marchands de journaux italiens est née dans les années… 1950 pour que les enfants puissent collectionner les photos de footballeurs italiens au départ. On s’aperçoit donc encore une fois avec cet exemple des décennies de retard du football féminin par rapport aux hommes. Les compétitions sportives féminines commencent petit à petit à se faire une place, mais la marge est encore importante, que ce soit sur les chaînes de télévision gratuites ou payantes. Ainsi, jusqu’en 2017, la finale des Jeux olympiques 2012 ayant opposé l’Équipe de France de basket des « Braqueuses » aux États-Unis reste à ce jour l’événement sportif féminin le plus regardé à la télévision française (4,3 millions de téléspectateurs avec un pic à 6,8 millions).

      [image: Illustration. Évolution du nombre de licenciées par activité en France, entre 2007 et 2015. Graphique issu d’une étude de 2017 du Centre du Droit et de l’Économie du Sport)]
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      Cette tendance observée sur la scène nationale se retrouve également dans d’autres pays. À titre d’illustration, avec une audience de 25,4 millions de téléspectateurs, la finale de la Coupe du Monde féminine 2015 ayant opposé les États-Unis au Japon constitue le match de football ayant été le plus regardé dans l’Histoire de la télévision américaine.

    

    
    
      C. ÉTAT DES LIEUX ET RÉALITÉS

      La réalité de ce retard de croissance est encore visible aujourd’hui, même si le football féminin se développe.

      L’une des explications peut venir des terrains des équipes de D1. Lors de l’année 2019‑2020, la moitié des clubs de D1 Arkema joue encore sur terrain synthétique. Ce taux augmente même lorsqu’on parle aussi des entraînements. Quand on connaît l’incidence de ces surfaces sur les blessures des membres inférieurs, qui plus est chez la femme avec les blessures au LCA, les entorses de chevilles, etc. La médiatisation des rencontres elle-même est aussi une problématique car elles sont programmées à des horaires où tout le football amateur est concerné – généralement samedi à 14h30 – les stades sont souvent peu remplis : la moyenne du nombre de spectateurs par match en D1 est de 1000 lors de la saison 2019‑2020.

      [image: Illustration]
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          « En tant que conseillère technique nationale, j’observe une volonté politique forte de développer le football féminin depuis 2011 de manière très marquée. L’organisation de la Coupe du Monde 2019 était un signe fort de la part de la fédération d’ancrer le football féminin dans le paysage français. Les média et les sponsors commencent à s’installer dans le temps, à l’image de Canal + qui a signé un contrat de cinq ans pour la retransmission des Droits TV de la D1. C’est une évolution positive depuis quelques années, mais fragile. L’économie autour du sport féminin n’est pas tout à fait stable et il doit y avoir une réflexion, une collaboration de tous les acteurs pour permettre de poser des piliers forts et équilibrés. Il est urgent, je pense, d’avoir une réflexion partagée sur les dangers, les limites et les possibilités des prochaines années afin d’éviter l’exode des joueuses à l’étranger. »

          Gaëtane Thiney, CTN FFF, internationale française et capitaine Paris FC
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      Il faut aussi tenir compte de la vie même des joueuses de football qui, en D1 féminine, ne sont pas toutes en « plein-temps » avec leur club. Même si le championnat de France brille sur la scène européenne et mondiale, avec des clubs phares comme Lyon ou le PSG, la réalité n’est pas la même pour tous les clubs. Sur l’ensemble des joueuses de D1, on compte plus de 200 contrats fédéraux, avec 55 % des joueuses à temps plein. C’est bien… mais c’est encore trop peu. C’est le cas de plusieurs clubs, comme le Paris FC qui s’entraîne en fin d’après-midi car les joueuses effectuent un double projet : sportif et professionnel.
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          « Les évolutions sont incroyables. En 2008, je jouais au RC Saint-Etienne. Nous avons fusionné avec l’ASSE en 2009. Nous nous entraînions à 20h tous les soirs car joueuses et membres du staff avaient une activité professionnelle en parallèle. Nous étions, la plupart, en triple projet : études, foot et un travail pour payer nos charges. Travailler et/ou étudier était donc obligatoire pour chacune. Les terrains d’entraînement et de matches étaient vieux et pas très bien entretenus. Le staff était beaucoup moins étoffé qu’aujourd’hui.

          Au Paris FC depuis septembre 2019, nous sommes dans des conditions idéales pour être performantes. Nous partageons une structure d’entraînement avec la Ligue 2. Elle est composée notamment de trois terrains : une pelouse, un synthétique et une grande plaine hybride. La salle de musculation est commune et très bien équipée. Un membre du staff médical est présent tous les soirs. Ce staff médical est aujourd’hui composé de trois kinés, un docteur et une ostéopathe. Le staff technique est lui aussi étoffé avec une coach, un adjoint, un entraîneur des gardiens et un analyste vidéo. La préparation physique est également un domaine qui a complètement modifié notre championnat. Aujourd’hui, la partie athlétique est une dimension prédominante de la performance individuelle et collective. Elle tend à s’individualiser de plus en plus en fonction des postes et des profils de chacune (point fort, point faible, routine en fonction des blessures, etc.). Nous avons un préparateur physique référent qui est avec le groupe et un préparateur physique stagiaire qui gère la partie réathlétisation.

          Depuis trois ans, continuer à enseigner est un choix personnel et non plus une obligation financière. Être rémunérée par mon club me permet d’optimiser mon double projet et d’aménager mon emploi du temps pour être performante. Un poste de team manager a même été créé pour nous accompagner dans nos démarches de la vie tels que la recherche d’appartement, l’aménagement de l’emploi du temps, l’inscription à des formations, la recherche d’emploi, voire des cours de français pour les joueuses étrangères. C’est une aide importante dans notre quotidien. »

          Camille Catala, internationale A et attaquante Paris FC

        

      

    

    
    
      D. LE DOUBLE PROJET

      La notion de double projet est bien présente dans le championnat de D1 Arkema. Actuellement, une partie des joueuses sont concernées par ce projet sportif et professionnel. Au Paris FC, par exemple, ce sont près de 95 % des joueuses qui sont concernées par ce double investissement de vie. Cela a des avantages comme, par exemple, le « développement personnel de chacune des joueuses, la perspective d’anticiper l’après carrière, la capacité à garder une activité cérébrale la journée qui aide à prendre des meilleures décisions sur le terrain » comme l’explique l’actuelle entraîneure et ancienne joueuse Sandrine Soubeyrand. Mais cela peut aussi avoir des limites dans une logique de performance de haut niveau : se lever le matin pour aller en cours, au travail, peut vite devenir fatigant pour les joueuses ou même ne pas être la source d’attention prioritaire. La problématique pour une sportive de haut niveau ? Les joueuses elles-mêmes sont conscientes de ces investissements qui doivent les aider à se structurer socialement et professionnellement et à voir au-delà de leur carrière. Dans plusieurs clubs, des joueuses encore sont dans cet équilibre de vie. Comme Clara Matéo, attaquante du Paris FC) explique cet équilibre de vie et justifie ses choix : « Je ne pense pas que ma double vie soit un handicap à une carrière internationale. Quand le staff sent qu’on est un peu plus fatiguées ou en période de partiels, ils nous ménagent, c’est important de sentir qu’on est soutenues et comprises » (interview auprès accordée à Le Parisien, février 2020).

      Ce double projet que plusieurs clubs de D1 connaissent est aussi le quotidien de tous les clubs de D2 (deuxième division française chez les femmes), et évidemment des divisions inférieures. Quand on voit que, chez les hommes, certains clubs de N3 voire de R1 (soit les cinquième et sixième division française chez les hommes) subventionnent leur joueur, on se rend compte de ce fossé encore majeur entre hommes et femmes dans le ballon rond.

      [image: Illustration]
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          « Je suis favorable à ce double projet. L’équilibre de la joueuse ou de joueur de haut niveau est fragile, fluctuant avec les temps forts de sa carrière. J’ai toujours eu une approche systémique de la performance, la sphère socioprofessionnelle est pour moi un pilier incontournable de la performance pour un équilibre psychologique, au même titre que la préparation physique, mentale ou technico-tactique. »

          Gaëtane Thiney, CTN FFF, internationale française et capitaine Paris FC
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      E. PERSPECTIVES D’ÉVOLUTION

      L’évolution qu’a suivi le football féminin lors de ces cinquante dernières années a permis de gravir des marches tant sur le niveau sportif, structurel, médiatique mais aussi économique. Cette accélération de développement s’est observée en France depuis une décennie. Mais l’ensemble des acteurs du football féminin passés et actuels savent que le futur devra s’écrire dans la durée.

      Avant même de parler des joueuses, qui sont les principales concernées dans ce livre, parlons aussi de ceux et celles à qui ce dernier s’adresse : nous parlons évidemment de la grande famille des encadrants (éducateurs, dirigeants, accompagnateurs, etc.). La part des éducatrices, par exemple, reste encore faible et c’est un axe de développement important, tout comme celui des dirigeantes et actrices du football féminin en tous sens.

      Le potentiel économique et médiatique reste majeur pour que le rayonnement du football féminin parvienne à la hauteur de ses ambitions. La Coupe du Monde 2019 représentait un enjeu majeur pour la FIFA dans la promotion du football féminin. Lors de la Coupe du Monde féminine de football organisée au Canada en 2015, 1,35 million de spectateurs avaient été comptabilisés dans les différents stades sur l’ensemble de la compétition. Au niveau des audiences télévisuelles, les enjeux étaient encore plus importants. Alors que la Coupe du Monde au Canada avait rassemblé 750 millions de téléspectateurs, la barre symbolique du milliard a été dépassée pour la dernière édition en France en 2019 : 1,12 milliard de personnes ont suivi les retransmissions télévisées de France 2019, sur les plateformes numériques ou dans des espaces publics.

       

      Enfin, l’une des principales perspectives d’évolution pour le football féminin est la connaissance de la joueuse de football, de la sportive, de la femme dans son ensemble pour comprendre que ses spécificités ne sont pas à prendre à la légère. On ne peut pas entraîner une femme comme un homme, et comme l’a rappelé justement le Dr. Stacy Sims lors d’une conférence TEDx « les femmes ne sont pas des hommes en miniatures ». Notre livre va dans ce sens et nous cherchons humblement à aider les éducateurs et éducatrices, préparateurs ou préparatrices physiques, étudiants et étudiantes du sport, passionnés et acteurs du sport féminin à disposer d’outils nécessaires pour évaluer de manière critique l’organisation de la joueuse de football dans son processus d’entraînement pour élaborer des plans d’entraînement basés sur la physiologie, l’anatomie des femmes pour comprendre les implications. Ces réflexions et données, bien qu’en plein développement des apports scientifiques sur la femme sportive, vous permettront déjà d’améliorer votre connaissance de l’entraînement et des performances dans le domaine du sport et particulièrement celle du football féminin. Ce livre va dans ce sens du développement du football féminin, et comme le sport, les données scientifiques supports doivent encore être approfondies. Comme Brigitte Henriques l’a annoncé dans un article sur le quotidien L’Équipe « on a fait énormément de chemin [pour le développement du football féminin], mais il en reste encore beaucoup ».

      
        TÉMOIGNAGE

        
          « Dans le monde sportif, le double projet a toute sa place, de nombreux témoignages de sportifs de haut niveau qui cherchent et recherchent l’excellence sportive mais également professionnelle nous le démontrent tous les jours.

          Pourquoi faire l’impasse sur ce projet de vie à double ambition pour les footballeuses ?

          La professionnalisation du football féminin pourrait en partie l’expliquer, la médiatisation, les contrats fédéraux et d’image, l’arrivée des agents de joueuses également.

          Mais ne peut-on pas imaginer le mariage, l’alliage de ces deux projets pour un meilleur équilibre, un épanouissement de la joueuse, de la femme et de la future maman. Le sport de haut niveau demande beaucoup d’engagement physique et psychologique qui peut devenir très lourd à porter lorsque les défis ou les objectifs ne sont pas atteints, le projet professionnel peut permettre de rééquilibrer la balance.

          Le double projet, c’est réfléchir, préparer son avenir, laisser une place plus ou moins grande à cette idée de reconversion et ne pas, lorsque qu’approche la fin de carrière, se retrouver sans issue, le montant des salaires ne permettant pas une période de latence trop importante.

          Le haut niveau exige l’expression optimale de ses capacités, nécessite aussi le dépassement de soi mais comment imaginer atteindre ce niveau d’excellence en n’ayant aucune certitude sur demain… »

          Marie-Christine Terroni, présidente Paris FC féminin et ex-présidente FCF Juvisy
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